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itotens, 

A l’ouverture  d’une  campagne  qui  fera  terrible  , car  il  eft  tenips 
déterminer  cette  lutte  révoltante  de  la  royauté  contre  la  Repu, 
blique  , le  comité  de  falut  public  a fenti  la  necelTite  de  fixen 
VnL  les  bafes  du  fyftême  qui  doit  régler  notre  politique.  S il  ne 
£ ^e  duUagl  ou  un\xcès  de  défefpoir  pour  entrepre^c 


une  révolution  , îl  faut  autant  de  perfévérance  que  de  fagelTe  pour 
la  bien  conduire  j iî  faut  en  outre  de  la  grandeur  d"ame  & du 
^énie  pour  la  terminer  t donc  à vous  à en  prévoir  toutes  les 

chances  , à en  calculer  tous  les  réfultats.  Trop  long-temps  nous  , 
avons  marché  au  hafard.  Qui  n*a  ni  syfcêane  arrêté  , ni  plan  tracé 
fe  rend  le  jouet  des  événemens  , fe  met  à la  merci  des  pafllons 
humaines  , fe  lailTe  entraîner  continuellement  , par  les  circonf- 
tances  , loin  du  but  oii  il  veut  tendre.  Ce  n'eft  pas  ainfi  qu'une 
préeo3?ante  politique  prépare  fes  fuccès  j elle  s’étudie  à prévenir 
les  éciiecs  débafireux  , fans  trop  les  craindre  5 elle  proHte  des  ha- 
fards  favorables  , fans  jamais  y compter  : tout  ce  qui  eft  douteux 
lui  pareît  illufoire  ou  précaire  ; tout  ce  qui  efi:  inopiné  n’a  fou- 
vent  que  la  durée  d’un  éclair.  Veut-on  réudir  avec  certitude  ? on 
doit  commencer  par  connoître  fa  véritable  pofition  ; par  déter- 
miner ce  qui  importe  davantage  j par  élaguer  tou  ce  qui  n’eft 
que  fpécieiix  ; 8c  alors  , en  prenant  fes  mefures  d’après  ce  concours 
de  combinaifoiîs  , on  marche  d’un  pas  affuré  , on  renverfe  tous 
les  obftac  es , on  écarte  tous  les  périls;  en  un  mot , on  arrive  , par 
la  feule  force  de  la  direction  qu’on  s’eft  donnée. 

Quand  Rome  brifa  le  trône  &c  chaffa  les  Tarquins  ; Rom.e  , pour 
alfurer  cette  révolution  , n’eut  que  des  ennemis  extérieurs  à com- 
battre & à vaincre.  Rome  , encore  à fon  adolefcence  , trouva  même 
da.ns  cette  guerre  le  principe  de  fa  grandeur.  Ce  fut  la  nécelTité 
de  fe  défendre , qui  , éleftrifant  fon  énergie  & fon  courag^e  , cen- 
tupla fes  forces,  & qui  la  rendit  bientôt  un  cololTe , ayant  pour 
piédefral  l’univers  asservi.  Mais  voiis  , fondateurs  de  la  République 
frauçaife  , vous  en  avez  jeté  les  bafes  fous  des  aufpices  bien  au- 
trement défavorables.  Déjà  la  royauté  ébranlée  par  la  puiCTance  du 
peuple  , quoique  fortem.ent  appuyée  par  les  ennemis  fecrets  du 
bonheur  public  , s’emprelToit  de  conjurer  l’orage  , 3c  avoît  trouvé 
le  temps,  pendant  trois  années,  de  faire  jouer  tous  les  reflorts 
.qui  anéantiiTeut  la  liberté.  L’habitude  de  croupis  depuir  tant  de 
liècles  dans  lefclavage  , ks  padions  qu’elle  enfante  , les  préjugés 
c^u’elle  enracine  , les  vices  qu’elle  propage  , la  misère  qu’eile  ag- 
grave , devinrent  dans  les  mains  du  defpotisme  autant  de  leviers 
propres  à écrafer  le  peuple  par  le  peupré.  Il  ne  manquoit  plus  , 
pour  nous  porter  les  derniers  coups  , que  le  Sé?.u  d’une  guerre 
ïanglante  & fimultanée  avec  les  puiffances  de  TEurepe  & avec 
nous-mêmes.  Andi , à l’ouverture  de  votre' feffion  , taudis  que  les 
prufuens  fe  répandoient  comme  un  torrent  fougueux  drftis  les  plaines 
de  la  ci-devant  Champagne  , que  Léopold  afliegeoit  Lille  & Thion- 
ville  ; Fîtt  marchandoit  Toulon  & foulevmit  Lyon  8c  Marfeille. 
Enfin  , la  fviperffition  , remuant  k limon  iitp.ur  des  marais  de  la 
Vendée  , réalifoit  dans  les  departemens  maritimes  de  l’Oueft  la  fable 
Gédon.  Çerte.5  > aloïs  U étoit  kidubitable  que  quelque  aQuveaa 


Céfiir  crovoït  dcia  toucher  au  dcnouemenf  , en  voyant  !a  France 
déchirer  comme  Caton  , fes  entrailles  de  fes  propres  mains  Mais 
Caton  ne  fut  ou’iin  fimple  mortel  ; & le  peuple  , image  fle  la  na- 
tu-e  e-t  impèriffahle  comme  elle  : comme  elle  il  lort  plus  ferme  , 
pMs’puiffanf , plus  majeftueux  du  fcin  des  rempetes  qui  fem- 
bloient  menacer  de  confondre  l’Univers  , & qm  ne  [ont  que 
des  accidens  néccffaires  pour  renouveler  par  fois  ce  que  les  ficçW 
ont  ufé. 


ITok  deroir  confommer  notre  nnne  , eifc 
fauvés.  La  guerre  en  enfiainmant  tous  ies 
L tous  les  cœurs,  en  mrpirant  , comme, 
loke  de  fauver  la  patrie  , a rendu  le  peupla 
■ gers,  fans  ceffe  exafpéré  contre 
& du  fanatifmc  , touiours  aiiffi  ardent 
|U  au  dernier  , qu'inexorable  envers 


La  guerre  , qui  paroi 
pourtant  ce  qui  noits  a 
e’fprits  , en  agrandiifan' 
panfion-dominame  , la  gl* 
conftamment  cveillé  fur  ^ fes  dang 
les  forfaits  de  la  monarcliie  U 1 
pour  combattre  les  delpotes^jufq 
les  traîtres  -méditant  le  malTacre 
de  la  France.  La  guerre  de  la 

niéres  les  hommes  les  plus  corrompus  a lerv.  eue~  . purg^ 

la  terre  delà  liberté,  de  ce  ramas  de  bngmd^  ; elk  a lerv*  a 
meme  dans  tout  fon  jour  ratrocité  du  toyaiifme  , la  Cnguinaire 
hypocrifie  des  prêtres;  elle  a fervi  a ceux-b  memea 

qui  n’étoiem  redés  fous  les  drapeaux  de  la  Kepuboque  , qu9 
pour  lui  porter  des  coups  plus  sûrs  , ou  que_  pour  mieux  affouv  .C 
leur  ambition  Ions  les  emblcmes  da  patnotnme.  Ue-la  , po.r 
peuple  , de  nou  veaux  traits  de  lurnieres  qui  , par  cctie  feue  de 
iruab.és  & de  trahifons  , n’ont  laille  par-tout  que  des  inipKiilions 


enthouliame  aux  comDiuairuu. 
lacés  plus  d’une  fois  dans  leu 
a enchaînés  à son  triomphe  < 
6 oaoore  , du  lo  août  , du 
dépit  de  tant  d’intrigues  l’ec 
vous  a entraînés  dans  ce  to 
■ fouvent  entrouvert  fous  vos 
' vation  qui  met  dqjd  vos  enni 
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Maintenant  , il  s*agît  de  s’y  maintenir  ; car  fi  h révolution 
dans  le  peuple  , fon  fuccès  dépend  des  vertus  , de  l’énergie  , de 
la  fage  poiitiq^ue  de  ceux  <|ai  tiennent  k timon  des  affaires. 

Le  peuple  français  vous  a impofé  une  tâche  aulli  vafte  que 
difHcile  à "^remplir.  L’établi ITe ment  de  la  démocratie  , chez  une 
nation  qui  a long-temps  langui  dans  les  fers',  peut  être  comparé 
à l’effort  de  la  nature  dans  la  tranlîtion  ü étonnante  du  néant  à 
l’exiffence  ; effort  plus  grand , sans  doute  , que  le  paffage  de  la 
vie  à ranéantiffement.  11  faut  , pour  ainlî  dire  , recréer  le  peu- 
ple qu’cn  veut  rendre  à la  liberté  , puifqu’il  faut  détruire  d’an- 
ciens préjugés  , changer  d’antiques  habitudes  , perfedlionner  des 
affeélions  dépravées  , rcflreindre  des  befoins  fuperlius  , extirper 
des  vices  invétérés.  îl  faut  donc  une  aélion  forte  , une  impullioa 
véhémente  , propres  â développer  les  vertus  civiques  , Sc  à com- 
primer les  pallions  de  la  cupidité  , de  l’intrigue  & de  l’ambijon. 

Citoyens  , rinlexible  auftérité  de  Lycurgue  devint  à Sparte  la 
bafe  inébranlable  de  la  République  ; le  caraétere  foible  & con- 
fiant de  Solon  replongea  Athènes  dans  l’efclavage  : ee  parallèle 
renferme  toute  la  fcience  du  gouvernement.  Le  conful  BruUis  , 
en  condamnant  k la  mort  fes  deux  £ls  coupables  de  trakifon  « 
prévit  bien  qu’une  telle  févérité  , frappant  ' k-la-fois  d’admiration 
Sc  de  terreur  , étoufferoit  pour  long-temps  tout  germe  de  conf- 
piration  : calcul  tellement  jiihe  , puifqu’aprés  cet  exem^pîe  terri- 
ble , il  ne  refta  plus  d’autre  reffource  à Tarquin  que  de  tenter 
le  l'ort  d’un  combat  dans  lequel  il  fut  vaincu  & la  liberté  de 
Rome  affûtée.  Aiiifi  , qui  ofera  aujourd’hui  projeter  la  ruine  de 
la  patrie  , depuis  que  vous  avez  mis  la  juftice  k l’ordre  du  jour  ? 
La  République  plane  feule  triomphante.  Lorfque  toutes  les  fac- 
tions font  abattues  , leurs  vils  agens  , ne  fongeant  plus  qu’à  leur 
fureté  pcrfonneile  , refiembîent  aux  tronçons  épars  d’une  vipère 
.qui  cherchent  en  vain  à se  réunir  , & dont  les  convuliions  font 
ks  derniers  fymptonies  de  l’exidence. 

Quels  dots  de  fan^  on  eut  épargnés  , si,  le  14- juillet  , h 
rnalfue  du  peuple  eut  exterminé  l’odieux  Capet  ôc  fes  infâ- 
mes courtifans  ' Les  révoîüticns  font  un  état  de  guerre  politique 
entre  une  naticm  pouffée  k bout  , & les  dominateurs  qui  l’ont 
preffurée.  Ceux-ci  , dans  leur  rage  , ne  refpirent  que  maffacrcs 
& dévaftaiions  , autant  pour  fe  venger  de  l’elTor  qu’a  pris  le 
peuple  , que  pour  le  ramener  k la  servitude  par  la  terreur  Sc 
pi:r  la  défolation.  C’eâ  le  meurtre  prémédité  du  corps  focial  , 
qu’on  ne  peut  prévenir  que  par  la  mort  des  conjurés  : c’eff  l’af- 
faiin  qu’on  tue  , pour  ne  pas  tomber  fous  fes  propres  coups. 
L’échafaud  de  Catilina  sauva  la  vie  au  fénat  romain  & à des 
milliess  de  viélimes.  Avok  frappé  ks  chefs  de  deux  confpiratiôîis 


^aalement  piiilTantes  , c’eft  avoir  évité  îa  perte  des  hommes  qu  iJs 
égaroient  : c eft  avoir  foulitrait  au  carnage  le  peuple  & fes  re-pre- 
fentans  : c^eft  avoir  préparé  le  triomphe  de  nos  armes  , en  ior- 
çant  les.  portes  avancés  de  Tennemi  en  enlevant  ion  quartier- 
général  avant  même  de  lui  livrer  bataille. 

Ce  n eft  pas  que  la  malveillance  fe  taife  lorfqu  elle  pourra  moins 
s’agiter  que  jamais  , elle  qui  s’attache  à toutes^  les  nuances  po- 
litiques pour  en  tirer  avantage  ; elle  qui  ne  reve  que  defordre 
& kaos  pour  affurer  fes  fuccès  ; elle,  en  un  mot,  qm  epie  , 
fans  celle  les  bonnes  & les  mauvaifes  aftmns  , pour  empoiionner 
le  bien  & aggraver  le  mal  ! Attendez-vous  donc  que  , redui  e a 
vous  calomnier  . elle  s’empreffera  de  répandre  quelques  nuages 
fur  vos  intentions  , dans  l’efpoir  de  vous  enlever  la  confiance 
publique.  Si  les  rênes  du  gouvernement  font^  fiottantes  , le  four-, 
be  ambitieux  fe  plaint  que  ceux  qui  les  dirigent  manquent  d c- 
nergie  , de  vues  , d’expérience  ; & ces  clameurs  ce  zele 
fedé  , n’ont  pour  objet  que  d’envahir  des  places  ou  i on  puilie 
fe  partager  les  débris  de  l’État.  Mais  l’attitude  du  gouvernement 
eft-elle  ferme  & impofante  : aufli-tôt  l’intrigue  epouvantee  elfayc 
de  jeter  l’effroi  dans  Iss  efprits  foibks  , & de  rallier  a parti 
les  confciences  qui  ne  font  pas  fans  peur  &fans  reproches.  Cettealte 

native  met  la  patrie  entre  deux  écueils , difficiles  peut  être  a e^'^ter  , 

si  la  liberté  peuvoit  fuivre  la  même  marche-  que  la  tyrannie.  Celle- 
ci  fent  le  befoin  de  s’envelopper  des  ombres  du  myftcre  , pour 
cacher  une  partie  de  fa  difformité  ^ l’autre  , au  contraire  , fe 
place  en  évidence  , de  peur  que  fes  formes  robuftes  & ms  mou- 
vemens  nerveux  , ne  prennent  dans  l’obfcurite  une  empreinte  cie- 
feélueufe. 


La  publicité  de  vos  délibérations  , _ étant  la  double  garantie  des 
droits  du  peuple  , & de  fon  opinion  à votre  , devient 

votre  mutuelle  fauve-garde.  Ainii  , tant  qu  il  exiiîera  une  race 
impie  , prolongeant  les  crifes  de  la  révolution  , ou  pour  en  em- 
pêcher l’affermin'ement  , ou  pour  la  faire  tourner  à fon  profit  • 
ne  craignez  point  de  vous  montrer  févères.  La  juftice  eft  teilement 
dans  la'nature  , que  jamais  aucune  nation  ne  fe  souleva  contre 
elle  : c’eft  l’iniquité  feule  qui  révcUe.  Celui  qui  ext  juge  d avan- 
ce par  fes  remords  , ne  trouve  même  pas  au  fond  de  la  con- 
fcience  un  appui  contre  fa  condamnation. 

A la  vérité la  juftice  fut  trop  long-teinps  une  expreffiion  abu- 
five  ou  plutôt  profanée  3 trop  long-temps  l’oppreflion , la  mauvaile 
foi  ,.la  cupidité  ont  couvert  leurs  attentats  du  manteau  facre  de 
la  juftice  3 mais  elle  a des  traits  fi  prononcés  , elle  a un  caractère 
fl  fortement  calqué  fur  les  droits  de  l’homme  & fur  kj  vertus  , 
que  fu  phyfionomie  i>e  peut  paroître  équivoque. 


/ 
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La  Juftice  eft  la  raifon  & la  volonté  dn  peuple  , Bc  non  la  dé- 
cïfîôn  arbiLraire  & incohérente  des  magiftrats  qui  en  font  l orpane. 
La  jUilice  fe  co  ftitue  par  une  exade  fimilitude  pour  tous  les  ci- 
toyens J d'utif’té  commune  , & d^obligacions  individuelles  ; de  ré- 
compenfes  nationales , & de  peines  alfiidtives  j de  forte  que  fcga- 
lité  n^eft  elle -même  que  le  règne  de  la  jüfdce  dans  touie  fa  plé- 
nitude ; ce  qui  détruit  cette  fauffe  idée  que  le  machiavéîifmc 
s’efforce  de  fuggérer  , en  peignant  artifîcieufemertt  l’égalité  fous 
les  couleurs  dégoûtantes  de  la  licence  & du  brigandage. 

La  julbice  eft  dans  Iç  fiipplice  de  Manlius  , qui  invoque  en  vain 
trente  viétoires  effacées  par  fa  trahifon.  L’iniquité  apprête  la  ciguë 
que  boit  Socrate  , refufantà  fes  amis  de  fe  dérober  à la  mort,  par 
refpeél  pour  les  lois. 

La  juftice  appelle  deux  fois  en  jugement  Paufanias  , n’ayant  pu 
le  convaincre  d’intelligence  avec  Xercès  dès  la  première  citation  : 
e»-lle  rejette  dédaigneusement  la  ridicule  aceufation  de  Quintus  & 
de  PetilUus  , contre  Scipion  l’Africain.  La  jiilbce  s’indigne  de  la 
fierté  & de  l’avarice  de  Coiuolan  , & le  condamne  à l’exil  pour  avoir 
ofé  faire  une  demande  contraire  aux  intérêts  du  peuple  ; tandis  qu’elle 
va  chercher  Fabricius  & Paul-Emile  dans  l’obfcurité  des  travaux 
champêtres,  pour  les  placer  à la  tête  des  légions  qui  ont  vaincu 
Pyrrhus  & Carthage.  La  juftice  eft  l’organe  de  la  vérité  , & la  foudre 
qui  pulvérife  l’impofture.  La  juftice  abhorre  la  cruauté;  & fon  gfiive 
ne  frappe  les  têtes  coupables  , que  pour  fouftraire  le  peuple  aux 
poignards  des  afTaftins.  La  juftice  eft  i’égide  des  nations  libres  contre 
la  fureur  de  dominer:  elle  fert  d’appui  à l’innocence  contre  la  per- 
ver/îté  puilfante  ou  ambitieufe  ; elle  encourage  le  talent  j elle  frappe 
de  réprobation  le  vice  & l’intrigue, 

Ainft,  tant  que  l’homme  probe  refpirc  en  paix ,&  que  le  méchant 
eft  feul  comprimé',  le  gouvernement  fait  fon  devoir.  La  tyrannie 
commence  le  jour  ou  l’on  eft  proferit  parce  qu’on  eft  pur  , ou  parce 
que  la  paftion  chaîeureufe  de  la  liberté  oppofe  une  réfiftance  invin- 
cible à des  aétes  vexaioires.  Et,  dès  ce  moment , le  gouvernement 
perd  fa  force  : cette  force  morale  qui , identifiée  a l’opinion  puisque  , 
s’élève  au-defîus  des  paCions  kumaines  ; cette  force  plus  puiffruîte 
que  les  baïonnettes,  Bc  que  le  defpotifme  lui-même  cherche  à mé- 
nager ; cette  force  qui  rompt  toat-à-coup  les  fers  d’une  nation 
efclave  , en  provoqiirmt  une  explofton  contre  le  tyran  devant  qui 
ï’on  trembîoît  tout-à-l’heure  ; cette  force  qui  , répeufTant  Thémif- 
tocle  AMiliiade,  donna  tant  de  prépondérance  a Ariftide  , unique- 
quement  parce  qu’il  fut  jefte.  Malheur  donc  à ceux  pour  oui  le 
régne  de  U juftice  devient  un  ligna!  de  ftupeur  I ceux-là  foijt  les 
ennemis  dp  tout  ordre  focial , paifqu’it  u’exifte  ni  gouvernement , 
m iibertéi  ai  profpérité  publique  , fans  ce  mobile  coercitif  qui  règh^ 
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tous  les  meauemens  du  corps  politique  , & qui  leur  donne  un  dé- 

veloppement  fage  &c  utile. 

Aporremment  ces  êtres  fi  fort  effrayés  prennent  le  «i  de  leur, 
remords  pour  la  voix  publique  qui  les  defigne  , qui_  les  traduit  dqa 
aux  pieds  des  tribunaux.  Xnfenfés!  prolitez  du  moins  des  exemples 
qui  lus  terrifient.  Si  vous  craignez  féchafaud  , fongez  qu  ony  arrive 
à grands  pis  en  marchant  d’erreurs  en  écarts , & bientôt  de  délit* 

en  forfaits. 

Citoyens,  travailler  fans  relâche  à la  folidité  indedruftible  de  là 
RépublLue;  voila  la  première  , lapins  imperative  de  vos  obligations. 
Tout  ce  qui  ne  tend  pas  direaement  a cette  fin  devient  une  faute 
grave  i tout  ce  qui  sy  oppofe  eft  Un  attentat  ; c eft  creufer  foi-meme 
rabyme  fur  les  bords  duquel  vous  devez  employer  toute  votre  puif- 
fan  Je  pour  arrêter  le  peuple.  Que  dis-,e  ? s il  etoit  entr  ouvert , nou- 
veaux Décius,  ce  feroit  à vous  feuls  à vous  y engloutir  pour  le 
combler  ! 11  n’est  point  de  dévouement,  il  n’eft  point  de  facafice.  que 
la  patrie  n’ait  le  droit  d’exiger  de  vous.  Places  au  premier  pofie  . 
vou^s  avez  contraaé  l’engagement  de  fauver  le  peuple  ; & 
pas  des  légiflateurs  qui  ont  déjà  fait  de  fi  grandes  Ct.ofes  , qui  pour- 
foient  trahu-  leur  ferment.  Qu’importe  la  mort,  quand  la  gloire  vou* 
vous  immortalife,  quand  tous  ks  hommes  de  bien  v*r^  regretter^ , 
quand  tous  les  cœurs  magnanimes  fe  font  honneur  de  vou.  ru.- 
fembler  J 

La  mort  de  Lepeletier  & de  Marat  a donné  d«.x  commoÇions  falu- 
taiœs  au  corps  politique  , par  l’horreur  qu  meurent  ne  p noirs 
attentats.  Ces  deux  hommes  ont  marqué  , & leur  phee  & la  notre.  La 
home  eft  pour  eelui  qui,  de  cette  enceinte,  ne  fiieroitpas  fes  re- 
nards fur  le  Panthéon.  Que  feroit  ce  donc  pour  quiconque  voudront 
&er;  La  mort  des  défenfeurs  de  la  lipité  crie  encore  plus  for- 
tem*nt  vero-cance  contre  ceux  qui  paralyfent  la  marche  de  la  r. /o 
lution  que  contre  les  defpotes  qui  nous  font  la  guerre.  Ces  nionftres 
Ct  pirVt  les  dévaftateurs  de  l’univers.  Mais  le  mauvais  citoyen  eft 
un  inLirtrier  perfide  qui  plonge  trailreufemcnt  le^  couteau  dans  la 
fein  fes  propres-  frères  : crime  atroce  , qui  reçoit  tèt  ou  tard  fi 

punition  l 

Le  fane  qu’a  fait  coukr  la  trahifon  de  Honterqinou  eft  déjà  rc-r 
tombé  fur  la' tête  de  Vergniaiid  & de  fes  complices , qui  furprirent 
le  rapport  du  premier  décret  d’aceufation  lance  contre  ce  general 
Ce  fuJla  lonvue  impunité  accordée  à ce  confpirateur,  qui  enhardis 
l’inlame  Brunet  à fuivre  fon  exemple  ; qm  mfpira  tant  u audace  an 
L.iIé-iCuftine;  qui  permit  au  fourbe  Houchard  de  nous  ravir  les 
fruits  d’une  viftoire  qui  pouvoitterniiner  la  guerre  par  le  cernemen: 

ie  l’armée  anglaife  , & par  la  prile  de  fon  duc  d Yoïc^. 
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PériiTenî  j coiVime  ces  traîtres , tous  les  générâiix  qui  les  imitent  f 
Si  les  émigrés  ont  été  au  aéfefpoir  en  apprenant  la  nouvelle  d^Hé- 
tert  & de  Ronfin,  les  rois  ligués  contre  nous  pâliront  , ils  feront 
perdus,  le  jour  où  les  états-majors  de  nos  armées  auront  été  com- 
plètement épurés.  Ceft  là  que  toutes  les  faélions  ont  eu  foin  de  pla- 
cer leurs  créatures  pour  fe  former  des  points  d'appui  ; c'efc-là  que  les 
partîfans  ariiticieux  de  l'ancien  régime  font  ailes  fe  pofter  pour  donner 
plus  facilement  la  main  à leurs  amis  fecrcts.  Mais  croyez  que  la' 
pecheiche  s en  Rit  fcrupiileufement  j & peut-être,  pour  achever  de 
nous  faire  connoitre  tous  les  hommes  vendus  , en  troüvera-t*on  la 
lifte  à la  première  efcarmouche  , dans  le  porte-feuille  de  quelque 
Autrichien.  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  frapperons  fans  pitié  ceux  dont 
les  mafqiies  pourront  tomber  fiiccedivement.  Ceft  l'hécatombe  h 
plus  propice  qu'on  puifTe  offrir  à la  vidoire. 

D'ailleurs  , quand  on  a douze  armées  fous  la  tente,  cc  ne  font  pas 
feulement  les  déledtions  qn  on  doit  craindre  & prévenir  j l'influence 
militaire , & l’ambition  d'un  chef  enireprenant  qui  fort  tout-à-coup 
de  la  ^iigne  , font  egadement  à redouter.  Ifhiftcire  nous  apprend 
que  c est  par-là  que  toutes  les  républiques  ont  péri.  Dans  une 
monarchie  , la  force  armee  eft  le  premier  inftrument  & la  pre- 
mière vàdime  du  defpotifme  5 dans  un  état  libre  , les  chefs  qui 
la  commandent  font  toujours  inquiétans  : il  faut  appréhender  quel- 
quelques  fois  juiqu'à  leurs  exploits.  Dumourîez  triomphe  à Jemr 
mappe  , & fes  victoires  dans  les  Pays-Bas  n'avoient  pour  objet 
que  d inveflir  ce  fcelerat  d’une  confiance  fans  bornes , afin  qu'il 
^ut  plus  aifement  anéantir  la  Republique.  Tout  peuple  jaloux  de 
la  liberté  , doit  fe  tenir  en  garde  contre  les  vertus*  mêmes 
des  hommes  qui  occupent  des  poftes  éminens.  Ceft  la  con- 
j’ïance  aveugle  qui  enfante  l’idolâtrie , Sz  c'eft  l'idolâtrie  qui  égare 
1 amour-piopre  qui  réveille  1 ambition  , qui  çorrompt  les  aines 
foibles  Sc  difpofées  à devenir  vici^ufes.  Le  fourbe  Fériclcs  fe  fervit 
des  couleurs  f'opulaircs  , pour  couvrir  les  chaînes  qu'il  forgea  aux 
Athéniens.  11  fit  croire  long-temps  , que  jamais  il  ne  montoit  à la 
tribune  , fans  cc  dire  à lui-même  : Songes  que  tu  vas  parler  à 
ries  hommes  libres . Et  ce  meme  Périclês  , étant  ^parvenu  à s'em- 
paier  d une  aiiiorite  abfoîue  , devint  le  defpote  ie  plus  fangiilnaire. 
An  refîe  , n'oubliez  pas  que  le  premier  tyran  de  Rome  partit  de 
vCtte  cite  avec  le  titre  die  fimple  général  , y rentra  , après  la  con- 
quête des  Gaules  , en  vainqueur  & en  maîire  : n'oubliez  pas  que 
1 armée  de  Fairfax  appuya  Pulurpatton  de  Cromwel  ; n’oubliez 
pas  les  tentatives  de  Lafayette  pour  faire  marcher  le  camp  retranché 
de  Sedan  fur  Paris  3 n'oubliez  pas  fur-tout  l’intention  bien  prononcée, 
tout  recencement,  de  v^ous  conduire  à la  ftratocratie  , en  hérilfant 
înienfiblement  la  France  d'armées  révolutionnaires  : comme  fi  dans 
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un  état  où  tout  citoyen  eft  foldat , la  force  publique  de  ?înté^ 
rieur  pouvoit  être  autre  cliofe  que  la  maffe  du  peuple  ! Audi  ont- 
ils  voulu  bien  ouvertement  la  contre-révolution,  tous  ceux  qui  ont 
tenté  tour-à-tour  d^empécher  rarmement  des  citoyens.  Les  tyrans 
qui  divifent  leurs  fujets  en  oppreileurs  & en  opprimés  , rangent 
dans  la  claffe  des  délits  le  droit  de  port  d^armes  , quand  on  n^eft 
pas  fur  la  lifte  de  lours  fatellites.  Grande  leçon  pour  les  nations 
libres  , où  chaque  individu  pénétré  de  fes  droits  , doit  être  plus 
attaché  à fou  fiiftl  & à fa  pique  qu  à fon  exiftence  ! Cette  maffe 
impofante  & compaéle  du  peuple  fera,  dans  tous  les  temps , fimique 
contre-poids  propre  à balancer  les  dangers  de  Tafcendant  que 
donne  le  commandcm,ent  militaire  , lî  le  gouvernement , indentilic 
à la  nation , fait  par  fa  prudence  & par  fa  vigueur , établir  par- 
tout un  équilibre  parfait  j femblable  à la  raifon  qui  fait  de  Thomme 
un  êtrefublime  tant  qu'elle  le' dirige  , & un  infenfé  & un  furieux, 
du  moment  qu'elle  l'abandonne.  Le  gouvernement  militaire  eft  le 
pire  , après  la  théocratie  , plus  funefte  feulement  parce  qu'elle  s'en- 
racine jufqu  au  rond  des  confciences , & que  fes  viérimes  font  des 
Scides  : le  gouvernement  miliuire  n'â  pour  miniftres  que  la  vio- 
lence , la^  mort  ; c'eft  un  glaive  laiffé  dans  les  mains  de  la  cruauté 
perfoîininée  ; c’eft  un  tigre  altéré  de  fang , & redoutable  encore 
quand  il  eft  enchaîné.  Puilfe  l'horreur  qu'il  infpire  ne  jamais  s'af- 
foiblir  , & nous  rappeler  Lns  celfe  qu'il  n'eft  qu'une  fermeté 
fouteniie  8c  coaélive  qui  fort  capable  d'écarter  ce  nouveau  péril  ! 
C eft  un  principe  politique  renferme  dans  cet  axiome  d'un  arxien  : 
Cedant  arma  togæ.  Céfar  eut-ii  méprifé  le  décret  qui  le  defti- 
tuoit  3 eut-il  cfe  paiTer  le  Rubicon , s'il  n’eùt  point  été  inftruit  que 
déjà  le  fénat  de  'Rome  fe  lailfoit  maîtriser  par  Pompée  ? 

P..efte2:  dore  grands  comme  le  peuple  que  vous  repréfentea  j & 
vous  en  impoferez  par  votre  energie  à tous  les  élans  de  l'ambi- 
tion , oc  d un  feul ^regard  vous  ferez  rentrer  dans  la  fange  tous  ces 
reptiles  qui  lé  trament  autour  de  vous,  pour  s'élever  en  parcou- 
rant la  cime  ou  vous  êtes  j & les  rois  que  nous  combattons  y 
fulTent-ils  des  geans  , ne  paroîtront  plus  que  das  fpyemées  en 
votre  prefence.  .Qu  ils  viennent  tous  avec  leurs  hordes  d'efclaves  î 
vingt-cinq  millions  d hommes  font  debout  pour  accourir  à votre 
voix  lî  nos  légions  ctoient  infuftifanies.  IVÎais  quoi  ! leur, nombre  a 
double  depuis  les  viêioires  de  Dunkerque  , de  Maubeuge  , de  Toulon  , 
de  Landau  j ùc  certes  , avec  des  troupes  li  enfiampiées  de  va- 
leur & de  patriotirme  , il  n'en  faut  pas  tant  pour  achever  la  dé- 
faite d'ennemis  à moitié  terralTes. 

Nous  ne^  vous  parlerons  point  des  puilTances  dont  l'exiftcnce  , 
liee  à la  votre,  les  contraint  de  relier  neutres  3 ni  de  celles  oui 
n attendent  qu  un  derniet  coup  d audace  de  notre  part , p5>ur  Yc 


gétacKer  entièrement  de  la  conlédération  royale  , ou  même  pouï 
fe  prononcer  contre  elle.  Il  fufit  de  confiderer  fous  les  rapport 
polidqiies  V-OS  ennemis  déclarés  , & vous  verrei  o;ae  cette  guerre 
porte  en  foi  la  fource  de  votre  fplendcur  & le  germe  de  leur 
propre  deftruaiOn.  Car  euffent-îls  pinais  obtenu  le  plus  leget 
Lanune  fur  des  Républicains , fans  les  perfidies fucceffives  de  .es 
chefs  ind-gnes  de  les  conduire  dans  le  chemin  de  la  gloire  & qui 
feuls  ont  prêté  aces  bandes  d’efclaves  quelques  fucces  epliemeresî 
Déjà  , pal  l’énergie  que  vous  avez  mife  dans  votre  marche  , vou 
arez  brifé  tous  les  ilitérêts  liberticides  de|oue  toutes  fes  fpecu- 
làtions  qui  avoient  armé  les  cours  de  l’Europe  contre  ficus.  Quel 
r T au  Roi  d’Eipagne  , depuis  que  la 


tyrans  ? l.es  prétentions  de  la  Frulle  iSt  ae  f Angles 
dans  le  néant  avec  BrÜfot,  Carra,  Hebert_,  Danton  & Fabre- 
d’Eglanfme.  Ce  n’eft  pas  le  dépècement  de  la 

les  ^mi.Tances  coalifées  , mais  le  retabliffement  de  la  royauté, 

mais  le  rcnverfement  d’une  République  qui , .^n^'^'^^Xifendiie^pat 
grès  des  lumières  , bafée  fur  la  liberté  & ega  i e , tj 
fine  nation  piiiffante,  menacoit  leur  propre  couronne. 
îgnorans,  fi  vous  connoifficz  l’hiftoire  , vousfaunez 
prétendît  auffi  rétablir  Tarquin  fur  le  trône  ; mais  que  1 en.repr.fe 
•irrcnque  d’on  fciil  homme'  fit  autant  qu’une  armee  ,v'aorieufe 
TOUS  auriez  que  Mntius  tScévcla  , par  une  intrépidité  plus  qu  hu- 
maire  averdt  le  roi  d’Etrurie  qu’il  n’y  avoit  qu’une  retraite  pie- 
cipiiéc  qui  pût  le  foiiftraire  au  danger  d’avoir  imprudeinnmn.  at 
taqué  une  nation  capable  d’enfanter  de  fi  grands  prodiges,  .et  vous 
auï  louez  le  rôle  de  ce  dei'pote  , que  pouvez-vouS  ûonc  attendre 
d^la  guerre  des  tyrans  contre  la  liberté  ? La  mort , q-aand  douze 
lut  S républicains  fo.t  là  pour  vous  la  donner!  Vous  lavez 
voulu  • eh  bien  ! nons  ne  nous  arrêterons  point  que  vous  ne  foyez 
vaincus  Sc  votre  puiffance  réduite  à l’impoflibiUte  abfolue  de  rxuire 
lu  m^£e  d’inqifiétrr  une  nation  qui  fera  libre,  eu  dépit  de  vous 
& de  vos  perfidies. 

Mais  , raffurez-vous  , peuples  chez  qui 

dans  la  ooufiière  , que  fes  éclats  peuvent  atteindre.  La  foudre  ne 
Juïvérife^  dans  les^orêts  que  les  chênes  orgueilleux^  P/X* 
Fufqu’aux  nues.  La  foudre  de  la  liberté  ne  peut  avoir  .P««  P°'"‘ 
dXfiTque  ces  tours  gothiques  qui, 

fiirrharvent  la  terre  & écrasent  l’huraanite.  il  faut  donc  que 
i*  paix,  q-ui  loit  indeftrndible. 


IT 

Et  toi  fnfïî  , tremble  , Albion  1 l’heure  de  ta  décade nc’-e  n’eTr  pa5 
cloî-çynée.  Tu  n’as  eu  jiirqu’à  ce  jour  que  l’audace  duorime  : ta  ioi- 
bleiï'e  eil  démontrée  par  ia  lâcheté  de  tes  moyens.  On  n’a  pas  recours 
à la  perfidie  , à la  corruption  . à rinfamie  d’une  faoricaticrqde  faux  , 
afîignats  , quand  on  trouv’'e  en  foi-même  quelque  fentiment  de  force 
ou  de  valeur.  Qu’cib  devenu  cet  orgueil  qui  te  faifoit  prétendre 
à l’empire  des  mers  couvrir  l’océan  de  tes  forterefies  boitantes  ? 
Songe  donc  que  ce  n’eft  pas  de  l’or  qu’il  faut  pour  lubjuguer  un 
peuple  qui  eil  plein  de  ramoiir  de  la  liberté.  Nous  t’avons  appris  à 
Toulon,  qu’une  ville  enlevée  d’alTaut  efr  une  propriété  plus  reelle 

que  celle  qu’mon  achète.  Qu?l  fpectacle  honteux  offres-tu  à l usi’vers  ? 
tu  fuis  lâchement  fur  ia  méditerrannée  pour  adler  rejoindre  le  traître 
Paolî  , ton  complice,  & tâcher  de  nous  prendre  la  Corfe^affoiciie 
d’avance  par  la  guerre  cit^ile  que  tu  y as  allumée  1 Dans  la  Manche  , 
ta  flotte  fe  tient  à l’ancre  pour  oblerver  de  loin  ii  les  iiammes  de 
l’incendie  que  tu  fomentes  depuis  d.ix-huit  mois  parmi  nous  e^- 
teiiicelleront  pas,  enfin,  des  extrémités  de  la  République  jiiiqu  à 
fon  centre.  Vas,  tu  as  encore  ici  perdu  tes  gainées  1 L;a  nation 
françaife  n’efl  pas  cette  poignée  d'hommes  tares  , toujours  prêts  à 
fe  vendre  à qui  veut  les  tenir  à fa  fokle  , ni  quelque  deferteurs  de 
la  caufe  poDulaire  , qui  tombent  ci’cux  mêmes  en  courant  apres  la 
fortune  ou  i’envahiftement  du  pouvoir.  Célèbre  cabinet  de  Londres, 
voilà  pourtant  le  réfultat  de  ta  haute  politique;  un  opprobre  eteiuel 
pour  toi-méme  - & l’echafaud  pour  tes  amis  ! 

Maintenant  il  ne  te  refte  plus,  pour  nous  frapper,  qu’à  lions 
combattre:  car  nous  avons  aulTi  des  Hottes  prêtes  à me  ter  e a la 
voile  ; & de  plus  , des  républicains  pour  les  monter,  &pour  vaincre 
les  vils  efclaves  d’un  defpote  imbécille  ! On  va  donc  fonner  , au 
même  inflant  , £v  la  charge  oc  l’abordage  qui  furent  ^ toujours  pour 
l’ardeur  françaife  le  hgnal  de  la  viéxoire.  Un  plan  général  de  cam- 
pagne eft  arrêté 5 il  a pris  même  un  caraélere  plus  terrible  en  fe 
combinant  au  fein  des  orages.  îl  eft  calque  lui  ce  principe  poli- 
tique : Nous  marcb.ons , non  pour  (Enquérir  , mais  pour  vaincre  *, 
non  pour  nous  l iiiïer  entraîner  par  rivreflc  des  triomphes  , mais 
pour  ceifer  de  happer  à fififtant  où  la  mort  d’un  foldat  ennemi 
Ceroit  inutile  à la  liberté.  L’eitpérience  des  fêcles  nous  a fuiTnam- 
ment  prouvé  qu’un  peuple  guerrier  apprête  pour  lui-meme  le  loug 
qu’il  inipofe  aux  autres  nations,  i^a  foif  des  conquêtes  ouvre  l ame 
à la  fierté,  à l’ambition,  à i’avarice  , à rinjui'ticc  , à la  férocité  : 
pallions  qui  transforment  tôt  ou  tard  le  petu  nombre  en  domina- 
teurs , & le  furplus  en  efcl.ives.  Mais  nous,  qui  ne  voulons  fixer 
la  viéloire  q’ie  pour  aOurer  la  République  , nous  lavons  opie  cette 
campagne  do  t cti^e  dccihvc.  Apres  quatre  années  d’clforts  , d ocil- 
îations  , de  déchircmens  , ii  eid  temps  que  cette  cha-îne  de  cala- 
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îRÎtes  ait  HH  terme.  Sentiment  inné  de  la  confervalion  des  êtres , 
réaiifer  ton  propre  vœu  ! Et  fi  le  fang  coule  encore , du  moins 
va-t-îl  lervir  , pour  la  première  fois  , à fcellcr  h jamais  les  droits 
•de  rirumanité.  Celi:  le  dernier  facrifice  meurtrier  dont  elle  aura  à. 
.gémir  , piiifaidil  eft  effert  pour  fixer  le  retour  fur  la  terre  de  Tap- 
préciatioiî  des  hommes,  de  reüimo  qiihls  fe  doivent,  de  la  confiance 
infpirc  , de  la  probité  cjui  la  fuit,  de  la'  bîenveillarxe  qui 
Faccompagne  , de  rafiivité  laborleulE,  hon'oïéc  , de  Eéfnulation 
«juddle  excite  , du  bien-être  irxiividuei  qu'elle  prbeure,  & de  Thar- 
înonie  civile  qui  lie  étroitement  tous  les  citoyens  par  le  charme 
d*une  ii  belle  exiftcncc  ! 

Tel  efl:  le  tableau  laviffant  qui  doit  adoucir  8z  difliper  infen- 
tfihlement  les  ombres  de  notre  horizon  politique.  Sachons  faire 
meniir  ces  êtres  blafés  qui  ne  croient  même  pas  à la  poiubilité  de 
fe  vertu  , parce  que  leur  haleine  méphitique  a trop  fouvent  flétri 
ce  Qu’ils  approchent  : mais  ils  mentent  eiix-mcmcs  a leur  confcience. 
îls  îi'auroient  donc  pas  d’ame,  s’ils  n’ont  jamais  fenti  le  reinords? 
X.es  vices  font  comme  les  plantes  vénéneufes:  il  faut  les  chercher 
exprès  pour  en  trouver  ; au- lieu  que  les  productions  lalutaircs 
vivifiantes  cioiirent  de  tous  eûtes  fous  nos  pas. 

Cependant  il  ne  fuffiroit  point  d’avoir  mis  la  jufiîce  & la  vertu 
k Tordre  du  jour  , fi  Ton  ne  s’eraprefloit  d’en  accélérer  les  déve- 
îappemens  par  rinllruction  publique  ; non  fuivant  l’idée  qu’on  at- 
atrache  communément  à cette  exprefiion,  mais  telle  qu’elle  doit  être 
chez  un  peuple  qui  fe  régénère.  Pour  lui  , rinflruclion  publique 
fî’efr  pas  feulement  dans  les  écoles  ni  exclufivement  pour  l’enfance  : 
elle  elt  defiinée  à tous  les  citoyens.  Ce  n’efi:  point  la  fimple  culture  de 
i’efprit;  mais  l’épuration  du  cœur  • mais  la  propagation  des  fentimens 
répubj  icains.  On  répand  cette  inftruéfion  par  des  inliitutions  propres  à 
faire  connoître  à tous  les  citoyens  ces  vérités  fimples  qui  forment  les 
ifîémens  du  bonheur  focial  : elle  eft  dans  la  dignité  & l’importance  de 
vos  délibéra'rions  ; elle  efl  dams  le  zèle  & les  dircu,nions  lumineufes  des 
focîcîés  populaires;  elle  efl  dans  tous  les  lieux  où  la  nation  fe  raf- 
feinbie  : elle  efl  dans  les  armées  ou  les  héros  de  la  liberté  s’en- 
durcilîent  aux  fatigues  ^ & apprennent  à braver  la  mort  pour  alTurer 
îe  triomphe  de  la  République  ; elle  efl  dans  l’exemple  des  vertus 
privées  que  donne  un  père  de  famille  entouré  des  fes  enfans.  Cette 
infiruclion  publique  découle  aufîi  des  bons  ouvrages  de  morale , 
des  journaux  patriotiques , des  pièces  de  théâtre  exemptes  d’obfcé- 
nites , & ne  retraçant  cpie  des  fcènes  de  vertus  de  de  civifme  : 
elle  efr  encore  dans  les  fêtes  publiques  , $c  même  , dans  les  mo- 
mmiens  érigés  aux  grandes  aéfions  , à la  piété  filiale  , a tous  les 
ëlzns  fublimes  qui  honorent  le  cœur  InijUain.  Oublier  dans  un  état 
libre  d’écl^irer  la  nation  par  tous  les  moyens  qui  parlent  aux  feus 


& à î’ame;  c*a4l:  perire  de  vue  ce  qui  peut  coopérer  îe  plus  ef- 
ficacement à fa  réformation  ; c’eft  compromettre  la  liberté  , en 
négligeant  de  créer  un  caractère  national  qui  indentifie  de  plus  en 
plus  le  peuple  à fa  conftitution.  Si  la  tyranie  a befoin  d'abrutir 
refpèce  humaine  pour  la  mieux  comprimer  , la  République  exige 
que  chacun  connoiffe  fes  droits  & fes  devoirs  ; pour  que , jaloux 
de  conferver  les  premiers,  il  devienne  plus  fcrupuleux  à remplie 
fes  obligations. 

La  fociété  eft  un  échange  journalier  de  fecours  réciproques  : Sc 
celiîi-la  n'eft  pas  bon  citoyen,  dont  famé  ne  s'épanouitpas,  quand 
il  trouve  foccaficn  d’obliger  fon  femblable.  Concentrer  le  bonheur  en 
foi-même,  c'eft  shfoler  au  détriment  de  raffociation  civile;  c’elb 
cîrconfcrire  fes  propres  jouilfances  en  renonçant  aux  plus  douces 
fenfations  ; à la  bienfaifance  , à la  gratit  ude  , à ramitié  même. 

Citoyens  , vous  aurez  beaucoup  fait  pour  la  Patrie  , fi  par  îe 
défintérefiement  qui  illuftra  les  fondateurs  des  républiques  anciennes, 
vous  apprenez  aux  Français  à fe  dépouiller  de  ce  funefie  égoïfme - 
refie  impure  du  fyfiême  monarcîsique  qui  divife  pour  conftituer 
fa  puÜTance  dans  la  défunion  ,&  par  fuite  dans  la  foiblerTe  de  ceux 
quhl  opprime  ; égoifme  qui  ne  montrant  à chacun  que  fa  ville,  oul 
foi-même  , engage  les  uns  atout  arrêter,  et  les  autres  à vouloir 
obtenir  au-delà  du  besoin  ; ce  qui  dérange  sans  celle  les  répartitions 
combinées  parle  gouvernement;  égoiTme  qui  fournit  un  moyen- de 
plus  à la  malveillance,  en  réumifant  encore  à nous  fédéralifer  par 
départemens,  par  districts  , par  communes  , par  familles  , par  indi- 
vidus. Quoi!  dans  la  contrée  la  plus  indufirieufe  et  la  plus  fertile, 
une  difette  faftice  fe  perpétuel  Eft-ce  à nous,  à nous  fouiller  des 
crimes  de  la  tyrannie  ? Qiie  firent  de  plus  Tinfâme  Terray  et  l’odieux 
Foulon  ? Jetés  sur  la  terre  pour  jouir  de  Les  bienfaits , comment  pou- 
vons-nous en  être  plus  avares  qu’elie-même  ? Voyez  les  campagnes  : 
jamais-elles  ne  donnèrent  de  plus  belles  espérances.  Et  c’efi;  nous  oui 
les  rendrions  vaincs  ! c’eft  nous  qui  difputerions  d’inhumanité  avec 
les  barbares  qui  nous  cernent  ! c’efi:  nous  qui  calculerions  de  fang- 
froid  notre  propre- ruine  ! Français  , que  faites-vous  ? l’ennemi  nous 
a-t-il  vaincus  ? la  liberté  efc-elle  -perdue  , pour  fonger  nous  - mêmes 
à nous  exterminer  ? mais  ce  projet  exécrable  n’appartient  qu’à  quel- 
ques monstres  cachés  encore  dans  le  repaire  anfradhaeux  du  crime. 
}ls  ont  beau  faire  : ils  n’échapperont  pas  à l’œil  perçant  de  la  juftice. 
F/lle  cft  déjà  fur  leurs  traces  ; et  fon  bras  vengeur  et  inexorable 
faura  dans  peu  en  délivrer  l’univers. 

AfTurément  ce  ferait  avoir  une  étrange  idée  de  la  liberté  , que  de 
fuppofer  qu’à  l’exemple  du  royalifine  licencieux,  elle  put  même 
tolérer  Rabsence  des  vertus  civiles.  Ce  n’eut  pas  été  la  pe-ine  de  faire 
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une  révolution  qui  a coûté  tant  de  facrifices  ; & ee  n’eft  point  pouf 
fubilituer  à un  régime  tiffu  de  forfaits  , un  gouvernement  fouillé 
par  de  irouvellts  taches  , que  les  foldats  de  la  patrie  affrontent  la 
mort,  & déploient  chaque  jour  tant  de  conifance  & d'héroifme.  ^La 
réoubli Giie  efc  la  fufiGn  de  toutes  les  volontés  , de  tous  les  intérêts , 
de  tor-'es  talcîis,  de  tous  les  efforts  , pour  que  chacun  trouv  e daiis 
CP  icmble  de  refiources  communes  une  portion  de  biens  égale 
à fa  mife.  Prétendre  au-delà,  c’eft  être  injuffe  r s’en  emparer , c’eft 
devenir  coupable.  Une  feule  exception  eft  Icgffime  : celle  qui  ré- 
clame en  faveur  des  inffrmités  , de  la  yieilleffe  , des  revers  impré- 
vus. Citoyens  , nous  avons  promis  d’honorer  le  malheur  ! Il  fera 
bien  plus  beau  deîe  faire  difparoître.  Aum  la  mendicité  va  - t - elle 
enfin  trouver  son  extinélion  dans  la  munificence  nationale  , non  à 
la  manière  des  rois  : ils  entaireiit  des  milliers  d’infortunés  dans  des 
hospices , tombeaux  qui  ensloutiffent  le  mifanible  pour  prolonger 
Ion  e'xiffence  dans  i’oppreflion  & dans  la  douleur  j tandis  que  1 or- 
gueil du  defpctifme  en  relire  un  double  avantage cUui  de  pouvoir 
fe  parer  d’une  apparence  de  coinmifération  & de  libéralité  & celui 
plus  dangereux  encore  de  fe  montrer  moins  odieux  en  dérobant  aux 
reo-ards  de  la  multitude,  une  partie  du  tableau  révoltant  des  maux 
Gife  fes  folies  et  fes  conculîions  attirent  fur  rhumanité.  Unjxcuple 
généreux  au  contraire  , uniquement  nni  par  des  fentimens  d’équité  , 
distribue  des  fecoors  ians  oi tentation  : ils  parviennent  à domicile. 
C’eft  la  vraie  bienfaifaîice  qui  va  elle  même  chercher  le  befqin  relé- 
gué dans  l’obfcuriiéq  & qui  fait  qu’on  n’a  rien  fait  pour  l’indigence, 
fi  l’on  ne  lui  tend  la  main  que  pour  lui  enlever  la  plus  douce  confo- 
lalion , que  pour  l’arracher  des  bras  de  fa  famille  et  de  fes  amis  ? 


Voulez-vous  empêcher  que  cette  lèpre^  politique  attaque  défor- 
mais le  corps  focial?  faites  qu’on  ne  piiiffe  pas  fe  difpenfer,  Uns 
fe  couvrir  de  honte,  de  se  mettre  en  état  d’exercer  une  piofenion 
utile.  Faites  fur-tout  que  nul,  avec  des  bras  vigoureux  et  l'amour 
du  travail,  ne  cherche  vainement  à s’occuper..  Que  des  eenhees 
publics  , que  des  ateliers,  que  des  canaux,  que  de  grandes  routes 
offrent  par-tour  au  citoyen  laborieux  un  travail  aLure.  Le  ae^po- 
tifme  place  le  miférable  entre  k befoin  & le  crime  : dans  un  état 
libre  , on  épargne  a l’innocence  indigente  la  nécessité  de  fe  lendtû 
coupable. 

Saififfcz  l’homme  dès  fa  naiffance , pour  le  conduire,  a »a  veytu 
pa»-  radmiratlon  des  grandes  choses , Sr  l’enthoufuifmc  quelles  ml- 
pireiit  Que  chaoue  aélion  héroïque  ait  fen  trophée  3 que  c..aque 
Luiment  généreux  kit  célébré  dans  des  . fêtes  publiques.^r  qoquen- 
tes  Ce  fort  ces  tableaux  animés  & toiichans  qui  la.fffent  acs  nnpres- 
sions  profondes , qui  élèvent  l’ame  , qui  açandlffent  le  genre  , qui 
ékclrlfent  tour- à- tout  le  civisme  Sc  k fenfibilite  : le  civil  me  , pnn-. 
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eîpc  fuUlme  de  l’abnégation  de  foi-même!  h.  fenf bîîité , fburce> 
inépuifible  de  tons  les  pencbans  atFeélueux  Sc  fociabies  1 Ce  fonfe 
ces  rapprocliemens  réitérés  qui  conduifent  infenfiblement  les 
hommes  à fe  faire  un  bcfoin  de  fe  recKerclier  , de  fe  mêler  enfem- 
ble  5 qui  les  accoutument  à placer  leur  plaisir  le  plus  vif  dans  la 
réunion  , & leur  joie  dans  une  participation  générale  aux  mêmes 
tranfports  , aux  mêmes  joaiffances.  Que  la  patrie,  rpère  commune  , 
ferre  indiftindement  dans  fes  bras  tous  fes  enfans.  Sans  les  préfé- 
rences injuftes  & marquées  de  nos  parens  , les  membres  d’une  même 
famille  s’eftimeroient  et  fe  chériroient  à l’envi.  Que  fes  foins  s’é- 
tendent jufquaux  derniers  inlfans  de  Tcxiftence,  et  fongez  qu’il 
ne  seroit  point  inutile  pour  l’opinion , que  la  patrie  prciidât  elle- 
même  à la  pompe  funèbre  de  tous  les  citoyens.  La  mort  eft  un 
rappel  à l’égalité,  qu’un  peuple  libre  doit  confacrer  par  un  ade 
public  qui  lui  retrace  fans  ceffe  cet  avertiffement  nécessaire.  Une 
pompe  funèbre  elt  un  hommage  conlolant  qui  elface  jusqu  a 1 em- 
preinte hideufe  du  trépas  ; c’eil  le  dernier  adieu  de  la  nature. 
L’homme  pervers  eft  le  feul  que  la  réprobation  publique  précipi- 
tera dans  le  tombeau  avec  le  mépris  ou  i’indgiiation  qui  doivent 
pourfuivre  le  crime  au-delk  même  du  néant  '. 

Citoyens  , c’eft  ainh  qu’au  fein  de  l’erreur  , des  préjugés  , de 
l’ignorance , l’antiquité  a produit  de  si  grands  hommes  : c’ed  ainlî 
qu’on  monte  les  confciences  et  l’opinion  au  ton  des  âmes  libres  j 
c’clb  ainsi  que  le  gouvernement  trouve  toute  facilité  d’opérer  le 
bien  par  l’ascendant  de  la  moralité;  en  un  mot,  c’eft  ainfi^  que 
chaque  jour  on  attache  plus  fortement  le  peuple  *à  la  liberté , et 
qu’on  intérelTe  de  plus  en  plus  fes  défenfeurs  à hâter  fôn  triomphe , 
ne  fut- ce  que  pour  venir  promptement  jouir  des  fruits  de  la  vie-  ' 
toire  , de  la  conftaiicc , de  la  raifon,  feul  mobile  delà  prorpérite 
publique. 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  fuis  chargé  de  vous  préfenter  : 

DÉCRET. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entenda  le  rapport  du 
comité  de  salut  public , déclare  qu’appuyée  fur  les  v^erlus  du. 
peuple  français  , elle  fera  triompher  la  République  dimocratique, 

& qu’elle  punira  fans  pitié  tous  fes  ennemis. 

Signé  y Amar,  prcfident  ^ PoTTiER  , Ruelle,  Monnot  , 
Peyssard  , Leyris  , & Baudot,  fscrétaires. 
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